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KOUBAIX. LE <; J< IN IfltfO 

MEURE DES ECOLES DOMEM 

M. Francisque Sarcey a l'ait vendredi, 
à Taris, une conférence inattendue : il a 
prêté l'appui de sa parole à une matinée 
organisée en faveur de l 'Œuvre des écoles 
d'( trient. 

L'orateur a commencé par rappeler que 
la langue française a longtemps CXOTCé 
une influence considérable. Cette influence 
est malheureusement aujourd'hui mena-
c£cpar k> développement que les relations 
commerciales ont donné' à l 'anglais et à 
l 'allemand. Four maintenir à ce point do 
Mie notre prépondérance, de boas, esprit» 
ont créé diverses associations, (elles que 
l'Alliance franc;iise. dolU M. Sarcey se 
déclare ami dévote'-, et les Rcotofl françai
ses d'( nient, que dirige le Père Charme-
i.mi. 

« Les idées, les montra, les usages d'un 
peuple — a continué M. Sarcey — se pro
pagent naturellement par trois moyens: 
par la guet te , par le commerce, par l'ex
pansion de la race. t>r, le premier n'est 
plus à notre disposition; de rodoutaUos 
rivaux nous distancent, pour le second; le 
troisième nous est refusé, il faut donc se 
féliciter de ce que des missionnaires cou
rageux et désintéressés suppléent, à l'in
suffisance de ces I rois moyens et se font 
les apôtres de notre civilisation. Lion 
n'est plus noble et plus admirable que le 
rôle qu'ils se sont assigné. » M. Sarcey, 
pour sa part, s'indigne contre les intransi
geants et, les esprits étroits qui voudraient 
appliquer à l 'étranger les habitudes de 
laïcisation, et qui surtout voudraient per
sécuter les l'Yéivs et les S<eurs, si utiles 
et si dévoués. 

L'orateur a lui-même combattu long
temps dans les rangs des persécuteurs, et 
l 'hommage qu'il rend aujourd'hui anxuiia-
uionnaircs et aux Sueurs n'en a que plus 
de valeur. 

M. Francisque Sarcey préconise ensuite 
le rôle exercé par le cardinal Lavigorie. 
A la m o u de Victor Hugo, deux hommes 
seulement, lurent jugés assez grands pour 
pouvoir 1<' remplacer a l 'Académie : M. 
de Lesseps et Mgr Lavigeric-. Ce dernier 
ne se mit point sur les rangs. Mais s'il 
posait sa candidature, le conférencier a s 
sure qu'il aurait l 'appui de tous, sauf de 
la presse intransigeante. 

« ("est grâce aux missionnaires que 
dans toute l'Asie-Mineuro, à Beyrouth 
notamment, on parle couramment le fran
çais. ()r, une langue, dit le couféroucier, 
n'est pas seulement un système de sitenos 
télégraphiques, comme le, volapuk par 
exemple, qui peut rendre des services au 
< ommerce. — on se souvient que M. Sar
cey est un de nos vtdapiikistes les plus 
connus. — mais qui est une chose froide, 
salis àme. Combien de choses par exem
ple, en dehors des quatre pierres de l 'âtro, 
exprime ce vieux moi, * de foyer » qu'avec 
cette « fâcheuse habitude » de prendre des 
mots à l 'anglais, on voudrait remplacer 
pa rce l l e vilaine expression : le home, 

« Four dominer les peuples orientaux, 
il n'y a que deux moyens : le sabre ou la 
tobe: le sabre les aplatit , la robe leur en 
impose. Ainsi mon habit noir ne semble 
pas mal. F.h bien! auprès d'eux ce vête
ment n 'aurait pas de prestige. » 

Les résultats obtenus par les écoles 
d'Orient sont énutnérés avec complai
sance par M. Sarcey : «; Déjà, dit-il, on a 
eu raison de l 'horreur que les musulmans 
avaient pour le giaour. » Il constate de 
nouveau que la plus grande gloire doit re
venir au cardinal Lavigcrie et à son dé-
vouè collaborateur, le Père Charmefanf. 
*, Si le père Cbanaetant, conclut l'ora
teur en s'ndresHant à l'auditoire, avait 
voulu \ous exposer lui-niénie, avec m 
persuasion et son éloquence, ce que je 
viens de tâcher de voua dire, vous vous 
en retourneriez tous sans un sou dans 
Votre poche. » Hélas ! pourquoi M.Sarcey 
a-t-il tenu si longtemps un langage tout 
différent aux électeurs du XIXe Siècle. 

M. Sarcey a cité le mot de M.Gambotta 
sur l'anticléricalisme, qui ne doit pas ê t re 
un « article d'exportation» morne pour les 
ennemis do l'Eglise. Il a rappelé que lors
que S. Em. le cardinal Lavigerie fut nom-
arche vcqùe.de Carthage, un journal italien 
s'écria dans sst fureur : 

« Cet évèqtie vaudra à la France tout 
un corps d 'année en Tunisie. » Et d a m -
betta, à qui le propos fut rapporté, ajouta/ 
« Ce journal a raison, mais il aurait dû 
faire remarquer , qu« le cardinal coûtera 
moins cher . » 

Le conférencier a nettement déclaré que 
ses amis avaient tort de persécuter les 
Frères et les Soeurs qui répandent l'in-
llucnce française avec zèle et sans impo
ser à la patrie des sacrifices en rapport 
avec leur dévouement. 

La grève de Decazeville 
Decazevillc. ô .juin. — M. Carrié a affiché en 

ville l'avis suivant : 
« Citoyens mineurs et compatriotes, 

» Veuillez vous rendre tous a une renuion pri
vée nui aura lieu aujourd'hui a l'abattoir d i Dsea-
zevillc. 

« Ordre du jiMr : 
» Exposé puni- la repriso (les travaux et organisa

tion d'une caisse de résistance pour les grèves ;> De
cazeville. » Signé : LAI u." 

Les princes 
Paris, à juin. — Les, journaux royalistes annon

cent que Mgr le due d'Aum;tle,qui était allé à En, 
est revenu hier matai a Chantilly. Le duc de 
Chartres part ce soir pour le ehàleau d'Ku, où il 
doit aller rejoindre Monsieur le comte et Madame 
le comteiMde Paris avec ses deux Ils. 

lue dépêche de Madrid parle de l'arrivée pro
chaine en France de M^r le due, de Montpellier. 
On ajoute que, quoiqu'il arrive, ht beats frire de 
la reine Isabelle établirait son séjour en France, 
d'où il ne peut cire expulsé en qualité de prince 
étranger,sans qu'on s'expose au quai d'Orsay ù se 
créer des difficultés diplomatiques. 

Déjà, l'on parle d'un retard volontaire et prémé
dit •'• dans l'arrivée a Paris de M. de Valbonne, le 
nouveau ministre du Portugal. Il parait que l'at
titude des journaux républicains a l'égard de M. 
Billot, notre représentant à Lisbonne et la tour
nure que prend la question des princes, auraient 
eu pour conséquence uue foideur marquée dans 
les rapports du gouvernement portugais avec le 
cabine) de Paris. C'est l'isolement diplomatique 
qui commence pour le gouvernement do la Répu
blique. 

Le Vatican, la Chine & la France 
Paris, 5 juin.— On informe de Rome, dit le 

ilii.nlc, qu'une nouvelle Note relative au projet 
d'institution à Pékin d'une représentâtien offi
cielle du Suint-Siè^e vient d'être adressée; par le 
Vatican au gouvernement trucsia. C'est sans 
doute à l'euvoi de cette Note que se rattache l'en
trevue que S. Exe. Mgr di Rende a eue hier avec 
M. deFreycinet, président du conseil. Nos rensei
gnements nous confirment dans l'espoir déjà expri
mé par noa>,que cette allaire si délicate et si com
pliquée va recevoir •jrrSce à la paternelle bienveil
lance de S, S. Léon XI11 pour la France, qui est 
toujours à ses yeux la grande natiou catholique, 
une solution favorable à nos intérêts en Extrême-
Orient. 

Don Carlos 
Madrid, 7 juin. — Ou dit daus les cercles politi

ques que don Carlos a quilto Cratz (Autriche) 
et l'on croit qu'il se cache aux environs de Perpi
gnan dins quelque château où il reçoit les clefs 
de son parti. La police française opérerait dos re
cherches. 

L'accident d 'Ermont 
Paris, d juin . — La nnit dernière, à une heure 

un quart du matin, un accident qui aurait pu 
avoir les plus horribles conséquences est arrivé 
sur la ligne du chemin de fer du Nord à l'embran
chement des lignes de Pontoise et d'Argentouil. 

A uue heure quinze minutes, le train de voya
geurs, parti de Paris a minuit trente, après avoir 
passé la gare d'Ermont, rencontra a uu kilomètre 
de cette station, à l'embranchement, des lignes 
d' Vrgonteuil et de Pantoise, uu train de marchan
dises; un choc épouvantable s'ensuivit. 

Six voitures du train de Paris furent complète
ment broyées; les wagons du train de marchandi
ses montèrent les uns sur les autres et les deux lo
comotives s'eventrérent. 

Deux voyageurs seulement du train de Paris 
ont été grièvement blesses : ce sont M. Petier, fa
bricant de bateaux a Pontoise, et le conducteur 
du train de marchandises. Le premier a reçu une 
très profonde blessure à la tète, et le second a eu 
les jambes fortement contusionnées. 

Par un hasard qu'on pourrait qualifier de pro
videntiel, les chauffeurs et mécaniciens des deux 
trains ont pu sautci de leur locomotive suis se 
faireaucuu mal. 

Les premières constatations paraissent accuser 
fortement le mécanicien du train de Paris qui, 
malgré la fermeture du disque aurait passé outre 
en écrasant même le pétard place sur la voie. 

Ecroulement d'une maison 
Thiers, a juin. — Lue maison s'est écroulée. Il 

y a eu uue personne tuée et trois autres griève
ment blessées. 

Un drame à Marseille 
Marseille, r> juin. — Le nommé Alligan, ancien 

soldat revenant lundi dernier du Tonkin, n'ayant 
pas trouvé sa femme à Aix est venn la chercher ix 
Marseille ou il a connu aujourd'hui sa vie avec un 
Italien, nommé Sarino, âgé de 22 ans. Ayant sur
pris le couple dans une maison de la rne des Char
treux, il a tiré 1 coups de revolver sur Sarino, 
dont l'état est désespère. Sa femme a fui sur les 
toits. Alligan a été arrêté. Les meilleurs rensei
gnements sont fournis sur lui. 

Suicide du maire d 'Aubenas 
Aubeuas, 4 juin. —Tous les journaux annon

cent le suicide de M. Aurencbe, banquier à Aube
uas. Mais les journaux républicains se gardent 
bien de donusr au dèfuut ses titres et qualités : 
républicain, vice-président du conseil général de 
l'Ardèche, maire d'Aubenas. Voilà pour l'homme 
public. Le banquier était en faillite depuis six 
mois, son passif s'élève à plus d'un million. Les 
députés, les préfets, les conseillers généraux et les 
fonctionnaires de 1ous ordres, dont il avait tait 
les agents de sa fortune politique et qui ont abusé 
de lui n'ont rien su faire depuis six mois pour 
arracher cet homme au désespoir. Quelle leçon! 
Ondit que quelques-uns sont dans la faillite, mais 
non pas comme crèanciors. 

Rixes à Lisbonne 
Lisbonne, 5 juin. — Des rixes ont éclaté entre 

les soldats, la garde municipale et les artilleurs. 
Les cavaliers ont dû intervenir pour les faire ces
ser. Quelques habitants, qui avaient pris le parti 
des artilleurs, ont été blessés. L'ordre est rétabli. 

4 1 e t i rage des obligations communales 
de 1879 

Paris, 3 juin. — Aujourd'hui a en lieu le lie 
tirage des obligations communales de 1870 : 

Len- ^7.^378 gagne 100,000 fr.; le a-463,240 
pagne L'.-,,0C0 fr.; les numéros 70,318 — 335,422— 
37)0,488 — 424,001 - 7(58,10(5 — 810,27)5 gagnent 
chacun 5,000 fr. 

38e tirage des obligations communales de 1880 : 
Le n* 75(5.3(52 gagne 100.(XX) fr, Le n- 473.022 

gagne 25.000 fr. Les n" 130.3(54 — 603.900 — 
013.074 — 731.243 —733.272 — 082.223 gaguent 
chacun 5.000 francs. 

M. Alexis Doinct, qui vient d'abandonner 
la rédaction en chef du Jom n"l de Boi -tlenn-r, 
organe bonapartiste, public dans le JSour 
velUstc de Bortlçtiux, un article dout nous 
détachons ce passage : 

< Pendant que le mouvement salutaire s'opère 
non encore par groupement, mais par individua
lités, je constate avec douleur qu'un noyau du 
parti impérialiste se sépare des conservateurs et 
déclare qu'il irait à la République plutôt que d'ac
cepter la Royauté. 

«Derrière la république actuelle, il y a !a répu
blique radicale, la république des intransigeants, 
des anarchistes, et dts démagogues; il y a la répu
blique socialiste. 

» Si ces impérialistes égarés vont â la républi
que radicale, ils descendront fatalement à la ré
publique « sociale ». 

« Ou ne m'accusera pas d'avoir mollement dé
tendu l'empire. 11 s'était jeté conrageus(men1 à la 
tête de la démocratie pour la remettre dans sa 
voie et la préserver des attentats des bas-1 'omis 
soulevés. J'ai eu foi en l'œuvre impériale, 

» Aujourd'hui encore .je crois en son avenir,bien 
que le parti bonapartiste soit divisé eu deux tron
çons avec deux princes, le père et le tils, deux 
doctrines et des principes qui différent ; mais dans 
la situation critique où se Irouve mon pays, je 
croiiais manquer à mas devoirs d'honnête homme 
et de citoyen, en faisant acte de partisan et en 
émettant des réserves sur la solution qui sortira 
de la volonté nationale, pour le cas où elle se pro
noncerait eu favear de la Royauté.» 

LALOIDEPROSUPTIOU 
Paris. 5 juin, soir. — Ce matin, au conseil des 

ministres, M. de Frcycinet a entretenu sescoilè-
gues de la démarche faite auprès de lai, hier ;oir, 
par le président et le secrétaire de la convoi ssion 
relative à l'expulsion des princes, démarche qui 
avait pour but de provoque,- l'avis du gouverne
ment sur lecontre-projLt de MM. Brousse et Bor
das* adopté par la commission. Le gouvernement 
a décidé ne pas accepter ce contre-projet et de 
inainten.r son adhésion au premier contre-projet 
de M. Droits» (lui lui avait été soumis mardi lors 
de l'entrevue des ministres avec la commission. 

Telle est la communication :• dressée aux jour
naux par l'intermédiaire de l'Agence llavas, et il 
parait, d'après les journaux du soir, qai re,<,i\e,it 
lesconfl.tescesdu ministère et des gens intluents 
•la jour, que les pourparlers ont recommencé 
aprèslasiatice du Conseil dés ministres,sur le ter
rain de la première proposition Brousse ou Dur-
deau, je ne sais plus au juste. On se perd, en elVet, 
daus ce va et vient d'expulsions avec, ou sans con
ditions. 

Il parait que c'est la combinaison S. G. D. <;. 
comme disent les brevets d'invention, qui tient 
pour le moment la corde. Ko réalité, dans ce sys
tème, la majorité de la commission gagnerait son 
procès en partie, puisqu'on expulserait immédia
tement iesheritiers du trône par ordre depiimo-
gèniture, dans la dynastie des Bourbons et des 
NapilèoJS, en s'arrètant au n" 4 par exemple. 
Pour les autres numéros, l'on verra pins lard. 

Si cette combinaison, acceptée eu principe par 
M. de Frcycinet, est adoptée par la commission, 
qui l'examine en ce moment, le vu-u des radicaux 
sera réalisé en principe, puisque l'expulsion sera 
inaugurée tout au moins et qu'on pourra la com
pléter plus lard. 

D'un autre coté, le ministère sera à couvert, 
pour le moment du moins, des réclamations nou
velles et qu'on ne pourra lui posera chaque séance 
la question de l'expulsion du n-5 et du n- 6 jus
qu'à extinction de la liste des descendants des 
familles souveraines. Ce seront les innocents qui 
paieront les frais de la cote mal taillée ù laquelle 
se seront arrêtes ainsi la commission et le minis
tère. La République sera sauvée uue fois de plus. 

Quant aux princes et à leurs droits de citoyens 
français, quant aux principes légaux dont une 
lépubliqna bien ordonnée devrai! être la gardienne 
v igilaute et en quelque sorte la raison d'être, tout 
cela est laissé de coté pour permettra aa régime 
de l'arbitraire,sons lequel nous nous débattons, de 
pousser jusqu'au bout ses conséquences déplora
bles au dedans comme an dehors. 

G Juin.—M. de Freycinet, entendu à cinq heu
res par la commission, a énergiquement combattu 
le projet qu'avait le matin même repoussé le gou
vernement. 11 a longuement ènumèrè les raisons 
qui militaient en faveur de ce rejet, et que nous 
avons détaillées. Puis il s'est excusé en disant 
qu'il avait un rendez-vous pressé et est parti. La 
discussion a alors repris entre les membres delà 
commission. M. Pelletan a dit qu'il était impossi
ble de revenir sur le vole émis hier. 

M.Burdeaua émis un a\is contraire et, *o«s 
prétexte de faciliter l'enteiite.a proposé à la majo
rité de délibérer à part. Alors vous nous expul
sez, dit M. .lolibois! Non, repartit M. Maillet, 
c'est ici le local réservé à la commission, mais nous 
allons aller dans un autre. C'est nous qui allons 
nous expulser! La séance-a été de nouveau sus
pendue. 

Elle a été reprise après nn échange d'observa
tions entre les membres de la commission. On a 
décidé que le vote émis hier sera maintenu et qu'il 
va être procédé à la nomination du rapporteur. 
Trois tours de scrutin sont nè«essaires. 

Au premier tour M.Marct a obtenu 5 voix, M. 
Pellelan 4 et M. Tony Rèvillon 1, plus 1 bulletin 
blanc. Au second tour M. Marct a obtenu 5 voix, 
M. Pelletan S voix également et toujours'un bul
letin blanc. 

Le troisième tour a donné un résultat identi
que. M. Marct a été nommé au bénéfice de l'âge. 
M. Marct lira lundi son rapport à la commission ; 
il ne sera probablement pas adopté ; il faudra 
nommer un autre rapporteur. C'est donc plus que 
jamais le moment de sa demander comment et 
quant tout cela finira. 

Comme renseignements complémentaires, di 
sons que M. Btrrdeau, au cours de la déposition de 
M. de Freycinet lui a demandé s'il consentirait à 
voir figurer dans le projet d'expulsion l'article 
reproduisant l'article 2 du projet Floquet ainsi 
conçu : 

» Ne pourront jouir d'aucun droit politique les 
princes dont la présence en France serait to

lérée. » 
Cet article tendrait à viser le ducd\\umale,prè-

sident, comme on le sait, du conseil général de 
l'Oise. M.de Freycinet a répondu que le cabinet 
en délibérerait. Mais un signe de tète du président 
du conseil peut, nous a dit uu membre de la com-
niiss!on,ètre considéré comme un siene d'acquies
cement. 

Les observations du président du conseil ont 
spécialement porté non sur le duc d'Aumale à 
Chantilly où les ol liciers ne vont plus, mais sur la 
rue de Vareuue où vont les ambassadeurs. 

C'est,un danger, d'ailleurs, dont la République 
n'est pas dans un situation telle qu'elle ne puisse 
eu faire l'essai. 

V,<\lin, disons que dans la réunion des expan
seurs, il y a eu échange de mots cérémonieux et 
(Us reproencs sur les responsabilité» en ourues. 
l'eu s'en est fallu que trois membres ne se retiras
sent dans un aube local, linrin le bulletin blanc 
est celui de M. Hrousse qai a tenu à maintenir sa 
liberté d'action a n do pouvoir plus laid repren
dre son amendement. 

MAGIE MODERNE 
Lascène M passe à rBden-Tbéatre, au coup 

deneufheurosc lde in ic .Cn homme à barbe 
noire aborde le public, vêtu do l'habit à la 
française, tel que M. Auguste, du Cirque, l'a 
illustré. Les manches retroussées, il s'empare 
d'une feuille de papier blanc, la Caoonncen 
corael ol en fait tomber tant cl tant de (leurs 
que c'est merveille. Prés de lui, comme par 
hasard, se trouve une cage, habitée d'un petit 
oiseau (p:i sautille cl qui jase. Le magicien 
prend la eago el voici qu'entre ses mains la 
cag ^disparaît. Mais <c :.'<-:t pas teuf. s u r le 
plancher du théâtre, notre homme étend un 
journal. Sur ce journal il pose unechaise : sur 
la chaise vient s'asseoir une j e n e femme, 
ajustée en Orientale, et sur la jeune femme 
un long foulard violet se drape à longs plis. 
Que va-t-il arriver. ' Rien, sinon qu'an pre
mier signe du thaumaturge le foulard se vide 
et la femme a disparu. 

Oui, ma fui, cela tient du prodigue. Faire 
s'évanouir une femme comme n'évanoull itn 
blanc nuage dans l'air bleu n'est pas, précisé
ment, un exercice vulgaire. Nous criez à la 
supercherie. Il est certain que l'illusionniste 
dont il s'agit, et qui su nomme Hualier de 
Kolta, n'a nulle prétention à faire des mi
racles. Cependant, j 'at teste qu'une tille d'Eve 
était là devant nous, et (pic, brusquement, 
sans que la moindre trappe se soit ouverte, 
sans que la chaise et le journal se soient au
cunement déranges, la tille d'Kvc est devenue 
Invisible. -Nous avons regarde de tous nos 

| veux-, le prodigue nes'ea est pus moins opéré. 
I Vous me dites que nous sommes les jouets 

d'une adresse insigne, d'un tour de passc-
: passe merveilleux. Je n'y contredis pas-, mais 
i c'est à u'v rien comprendre. Klucide lemya-
; 1ère qui voudra ! Ce M. Buatier de Kolta me 
' parait uu maître homme en sa façon '. 

lit, cbemin faisant, tandis que je m'en re
tourne, j e me prends à songer aux Utustott 
/listes du passé. Soyez tranquille : il ne me 

I viendra pas à la fantaisie d'évoquer la t rès-
I haute mais quelque peu rébarbative image 
j d'Apollonius de Thyanes, le prince des thau-
I maturgea de tous les temps et de tous les pays. 

Mais quoi ! la lignée est interrompue des ha
biles hommes qui ont donné à leurs contem-

| porains des illusions pour des réalités. Les 
générations humaines sont à ce peint accou
tumées à se nourrir d'erreurs que. parfois, 
elles perdent la tète cl tiennent des réalités 
bien avérées pour des chimères. 

Avez-'.ous jamais pense aux sortilèges du 
vieux .Mesmer'.' Pour moi, je M pais pas me, 
remémorer son histoire sans nie demander 
s'il ne convient pas de voir eu lui un ancêtre 
du docteur Charcot. certes, la science a fort 
avancé depuis le dix-huitième siècle, el nos 
théoriciens ne s'arrêtent plus aux billevesées 
de l'astrologie judiciaire. Néanmoins, nombre 
d'hypothèses qu'ils risquent, pour être plus 
raisonnéea que les anciennes, ne sont pas 
beaucoup [.lus raisonnables. Mesmer a cru ou 
feint île croire à l'influx des planète». Il n'im
porte vraiment '. On a résumé ainsi sa théo
rie : « Magnétiser, c'est rassembler une por
tion du tluide universel, la concentrer, en 
diriger le mouvement, la communiquer à son 
semblable ct,parce moyen,guérir -es maux.a 
• le ne m'occupe point de ces bavardages; mais 
les faits me semblent bien curieux. 

Qu'était-ce que Mesmer? Un médecin de 
\ ieime, mal vu de ses confrères, fort fcnrâu 
ceux, de nouveautés, et contraint de chercher 
fortune hors de la patrie. A Palis, le linaii-
cicr Uourct l'accueille en grand seigneur et 
met à sa disposition une partie de son super
be hôtel du quartier Vendôme. L'Esculapc 
autrichien le prend d'assez haut avec tout le 
monde : il fait connaître qu'il n'a point souci 
de se former uue clientèle et qu'il ne consen
tira à soigner que des malades à sa conve
nance, moyennant dix louis par mois. Dès 

lors, c'est par lui seul que tout malade qui se 
respecte sera médicamonté. Qu'il n'ait garde 
de se récuser, d'arguer que le loisir lui man
que. Chacun accourt chez lui muni de recom
mandations si fortes qu'il ne saurait s'y dé
rober. Mesmer ne s'appartient plus vous 
dis-je : il est tout à la démence qu'il a inspi
rée aux Parisiensjct, plus encore, aux Pari
siennes. 

Je ne nie pas qu'il n'y ait, en de telles allu
res, grande apparence de charlatanisme dans 
le cas de Mesmer. Au mois de décembre 1778, 
le fameux baquet mesmérien a été inventé. 
Incontinent se produisent des scènes étranges 
et qu'on a pu revoir, ces dernières années à la 
Salpêtrièrc. Le baquet est couvert d'une sorte 
de plancher percé de trous desquels émergent 
des tiges de fer terminées en pointes. Tout 
malade applique une de ces tiges sur le point 
douloureux de son corps. Mesmer va et vient, 
ayant Poeil à ce qui se passe, armé d'une ba
guette de métal, traitant celui-ci par des pas
ses magnétiques, celui-là par des frictions. 

Le maître à l'air très imposant, dans son 
riche, habit couleur de lilas. Un instrument de 
musique —l'harmonica —joue, à son com
mandement, des mélodies variées, de ryth
mes brusquement opposés. Un temps, l'ac
tion du fluide ne se traduit que par des fris
sons, des bâillements, des sueurs. Tout d'un 
coup, une femme pousse un cri et tombe en 
convulsions. A eccri, d'autres femmes répon
dent, et l'on ne voit plus que'convulsionnai-
res. Ce ne sont que gémissements, pleurs, 
hoquets, râles affreux; puis, la vie semble 
suspendue en ces corps subitement rigiditlés. 
Ici, Mesmer ost enchanté. 

Qu'on porte,a l'instant,tous ces malades en 
crise (Puis la salle matelassée ! Voilà qu'ils se 
réveillent, soudain, et qu'ils bondissent, et 
qu'ils se pourchassent, et qu'ils se ruent les 
uns sur les autres. Epuisés, enfin, ils s'apai
sent el sortent comme d'un cauchemar. Sont-
ils guéris 1 Ne le sont-ils point '.' La vérité est 
qu'ils n'en savent rien. 

Mesmer, à la longue, lassera les Parisiens 
cl sera banni de Paris comme il l'a été de 
Vienne. Fans le fond, si l'on es! équitable, on 
sodit qu'il a tiré parti en charlatan, dephéno-
mènesprovoqués par lui au hasard et don t l s 
science de son temps ne pouvoit avoir le mot. 

C'est un bien autre personnage que le 
comte de Cagliostro. Cet italien de Palerme 
est le plus richement pourvu de tous les vices 
et le plus dénué de scrupules qui se puisse. 
imaginer, .le n'ai la prétention d'apprendre a 
personne qu'il a pour nom véritable, Joseph 
Balsamo, qu'il a pratiqué la médecine dans sa 
jeunesse, chez les Frères de la Miséricorde, 
mais (pie, depuis, il s'est l ivrés tant d'indus
tries de tout genre que les juges criminels 
eux-mêmes se lasseraient à les dénombrer. 

A Rome, le destin lui a fait épouser la belle 
Lorenza, la lille du passementier Feliciani, 
qu'il dresse aisément à lui servir de complice. 
Lue femme est si puissante avec de si beaux 
veux '. Le maître homme, sur ees entremîtes, 
parcourt l'Europe et une partie de l'Orient, 
menant partout grande vie et faisant partout 
de grandes dupes, tout en s'adunnant sans 
relâche à l'étude de la magie. Au mois de juil
let 1781, il est à Strasbourg. C'est laque le 
cardinal de Rouan l'envoie chercher pour ten
ter la guéi ison de son oncle, le prince de 
Sou bise. 

Le maréchal est vraimontau plus mal .avant 
les jambes « ouvertes et déjà gangrenées ». 
Déjà même, on a congédié les tilles d'Opéra 
qui L'entourent à l'ordinaire, et le cure de la 
paroisse vient le visiter souvent, on parle au 
moribond du nouvel esculapc : • Allez au 
diable ! lait Soubise. .le n'ai fias envie, d'être 
soigné par un sorcier.» 

Cagliostro, battu de ce cote, reprend bien
tôt ses avantages. Nul ne le vaut pour l'en
train do la parole. Il M dit aussi vieux que 
le Juif-Errant et prétend avoir prédit à N.-S. 
Jésus-Christ, encore enfant, qu'on le cruci
fierait. Celte mystification sacrilège a, dans 
sa bouche, un air de vérité. Quoi qu'il avance 
il a l'art de n'être jamais ridicule et d'étayer 
son crédit sur ce qui ruinerait te crédit de tout 
autre. Le cardinal de Rohan ne jure que par 
lui. L'étonnant aventurier ne lui a-t-il pas 
promis de grossira tel point les diamants du 
collier qu'ils centuplcroni de valeur I 

Et le cardinal n'a pas hausse les épaules! 
Ce ne aéra même que plus tard, au cours du 
procès, que l'on rira des affirmations de Ca
gliostro; témoin ce fragment supposé de l'in
terrogatoire du thaumaturge par M. de Cros
ne, qui se colporte dans Paris : 

• Vavez-vous rien à vous reprocher, mon
sieur'.' » aurait dit M. de Crosne. Et Caglios
tro de répondre : « Je n'ai sur la conscience 
qu'un seul acte. — Et le quel?— Le meurtre 
de Pompée. Mais, au fond, vous ne pouvez, 
m'en faire uu crime: j 'ai suivi rigoureuse 
motil l'ordre de I'tolemee.—.le n'ai pas en 
tendu parler de ce fait, interrompt le magis
trat . 11 a tiù se passer du temps de mon pré
décesseur. » Voilà bien l'éternelle verve pari
sienne, (pii ne se moque de personne aaua 
jeter, du même coup, une pierre à l'autorité. 

Quoiqu'il en soit, la popularité s'attache 
surtout à Cagliostro, magicien savant à lire 
dans l'avenir. Ucndons-nous, un soir do l'hi
ver de, 1783, chez la comtesse de Ségur. L'a
venturier nous y a devancés. Autour de lui se 
presse la plus belle société du monde, lesVer-
gennes, tes Miromesnil, les Chaulieu, les Po-

Bgnae. Il piétine petit et gros, commun el 
lourd, mais effaçant, à force de bonne hu
meur et d'esprit, l'impression de sa figure. 
Son hahit est gris de fer, galonné d'or; sa 
veste d'éearlate et brodée de large point d'Es
pagne; il porte boucles de diamant à ses es
carpins et plume blanches son chapeau. Sur 
une petite table couverte d'un tapis noir, rc-
baaasé de dessins cabalistiques rouges, il a 
disposé un globe de verre rempli d'eau, envi
ronné d'amulettes. Il frappe dans ses mains : 
une roijunte s'agenouille et le magicien évo
que les esprits. Parfois, les esprits sont re
belles à l'évocation et Cagliostro s'avoue 
vaincu. 

Mais, parfois, ils envahissent tumultueuse
ment l'eau qui bouillonne et la voyante ra
conte, avec des cris de souffrance et d'épou
vantables arrachements- de paroles, les scènes 
qu'elle aperçoit. Ainsi, nous assistions, ave»; 
Mesmer, à des scènes de catalepsie, et voilà 
qu'avec Cagliostro nous entrons dans le cer
cle du spiritisme. 

Je n'en dirai pas plus long. M. Buatier de 
Kolta, qui fait disparaître une femme par la 
seule force de sa volonté, n'est qu'un illusion-
nisic... Mais qui nous apprendra ce qui se 
cache aouseeà mystérieuses manil'estatione de 
la vie lluidique que la science constate et dont 
jusqu'à ce jour, elle n'a pu se rendre mai-
tresse (par aucun moyen. i OVKCAI i>. 

Les socialistes Defuisseaux et Anseele 
La cour de Brabant, après une délibération de 30 

minutes, a condamné Alfred Defuisseaux à deux pei
nes de <> mois de prison et à deux amendes de 300 fr. 

Aussitôt, ht' l'aveeat-géaeral a requis l'arrestation 
immédiate du conJai.uic.M" Robert et L.Defuisseaux 
on! proteste. Nonobstant, la Cour a rendu un arrêt 
prescrivant f'arrestation immédiate. 

Mais Defuisseaux s'attendait à sa condamnation, 
tue voiture attelée de deux ehe\ nitx fringants l'atten
dait S l'angle du boulevard de Waterloo et de la rue 
des (,'uatri- Bras. La police do son BOté BSSsU appris 
que la voiture appartenait à un loueur de la rue 
Jourdan. et que le monsieur qui l'avait commandée 
devait la conduite lui-même. File avait trouvé cela 
touche! 

Oetuiisaanx eadossa, dans un petit restaurant, un 
long pardessus, sauta dans la voilure, et l'équipée 
descendit au galop la rue des yualrc-Dras, suivit lu 
ligne des boulevards jusqu'à la caserne des Caiabi-
uieis ; ln> à lit des /.i-i^*, et reprit par Isa rues de 
Flandre, Sainte-Catherine', et le Vienx-Marché-aux-
Orafaa*. Arrivé près de la rue des Chartreux. Alfred 
Defuisseaux sauta de voiture et disparut comme, par 
enchantement, aux yeux de la police qui le suivait 
t0»jolll'>. 

Gand,l juin.— Use animation extra ordinaire régne 
en ville. 

Anseele a été acclame par des milliers d'ouvriers 
stationnant devant le palais de justice. Ils se forment 
en colonne et le conduisent en chaulant la ttMtteil-
UUte au local du \"o'<ri'il. 

M. Ufsssaa, bout fcincslrc de dand, a fait a/Iiclicr 
une ordonnance portant que considérant qu'il im
porte d'empêcher toute manifestât! M contraire au 
respect dé aux air. ts de la justice, toute manifesta
tion, tout cortège, tout rassemblement tumultueux 
sur lu voie publique ayant pour but de protester 
contre la décision judiciaire sont interdits. 

M. le commissaire Lanckman est charge de l'exé
cution de cette ordonnance. 

Le prononcé du jugement (pu condamne Anseele a 
six mois île prison a été accueilli par quelques cris 
de : <• Vive Anseele ! • 

Dans sa défense il a dit: "Si vous vous me con
damne/, les m-TOs de familles me porteront sur leurs 
épaules à la prison, c est le troue que j'envie. J ai 
leur approbation et cela me suftlt. Vous n'avez pas 
poursuivi les cléricaux ni les libéraux qui ont lancé 
à la tétc du Roi, dans leurs journaux et dans leurs 
discours, les epitlirtes h's plus outrageantes. V-ei 
me poursuive/, pour un mot qui m est échappe dans 
le (eu de riinprovisauon. Parce que je suis soci*li;tf, 
vous voile/ [rasuser le parti soetattsle. .le sui» un 
homme d'ordre e! de paix J'en appelle au public, au 
peuple, aux bourgeois mêmes. 

Cris : Oui! 
La circulation a été interdite devant le palais de 

justice pendant tout le cours du procès. 
l'a détachement d." gendarmes j cheval, les pom

piers et la police locale se trouvaient la. 
en n'a jamais rit,pour un procês,ua pareil déploie-

nient de force. Le drapeau rouge liotte sur le local 
du \'<iori'.!i. 

Au Kaorttst, un compagnon a pri* la parole en an» 
nonçant la condamnation d'Anseele: 

Anseele a pris la pacole et dit qu il se soumet à 
l'arrêt de la justice. 11 demande \\\\ congé de six mois 
pour faire sa peine. 

A 1 expiration ù'- celle ci. a-t-il dit, il . wsssssasm» 
ra plu*courageusement 1UC j*nmu la lu'le pour la 
eau r o, lasti le. 

SENAT 
(II? nos correspondants particuliers et par FIL SrliCIAI.) 

I •( - •/« ."' co; 
['résidence de M, LK Kovi.'n, président 

La séance est ouverte 1 I haies 10. 
I n IneldeiK 

M. Duprè demande la parole sur le procés-xerbal 
d.i la précédente séance. 

11 rappelle que dans s ni interpellation au minière 
de 11 ju liée. M. do Gavardie l'a rais en eau3e »t lui 
a reproché d'avoir été la causa de la revocation de M. 
de Saiat-MarUa, Juge dp paix a Tari'.- . 

M. Dupré déclare que M. de Gavardie l'a cslomnié. 
M. de Gavardie répond qu il maintient tout ce 

qu il a dit. au ailien des éclaU de rire de la gauche. 
H. le Président : L'incident est clos. 

Lit »s«'inliii'!iiefl<- o( la |>olli].|ii<. 
L'ordre du jour Ippetle la dtsea salua de [interpel

lation «e M. le aiarquis de 1 Angle-Beaumanoir sur 
la direction donnée au service de la gendarmerie. 

M. de l'Angle Beaumanoir. — t'n décret impé
rial, du temps, par conséquent, où l'on savait fafro 
des décrets, trace les devoirs de la gendarmerie; je 
viens demander au gouvernement s'il ne porto pas 
atteinte à ce programme par ses dernières mesures. 

Si la plupart des industriels souffrent en ce mo
ment, il en est une qui fleurit, c'est celle de la déla
tion ; elle a atteint le département des Cites-du-Ncrd 
et spécialement dans mon canton plusieurs fonction. 


